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LE TOURISME EN MILIEU AUTOCHTONE 

Paradoxalement, c'est peut-être en étant les plus fidèles à leurs traditions 

que les peuples autochtones pourront établir une relation durable et égalitaire 

avec les autres cultures. Car lorsqu 'ils se déroulent sous le sceau de l'authenticité, 

les échanges deviennent des invitations à la solidarité. 

Un nombre croissant de touristes veulent vivre cette aventure humaine. 

par Guylaine GUI 
et Jean-Michel Perron 

L
e tourisme autochtone en est à 
ses premières armes et pourtant 
il se révèle déjà un outil promet­
teur pour le développement éco­
nomique des communautés amé­
rindiennes et pour la pérennité 

de leur culture. Des gens comme Gordon 
Moar, qui fait figure de pionnier avec 
10 ans d'expérience dans le domaine, 
pourront peut-être bientôt en vivre. En 

attendant, Gordon continue de proposer 
aux voyageurs en quête de véritables 
échanges et de réelles expériences 
humaines son site traditionnel avec ses 
tentes montagnaises impeccables, ses 
repas authentiques et ses récits qui vous 
gardent pendant des heures le soir autour 
du feu. 
Ce nouveau tourisme, que pratique 
Gordon à son chantier forestier de la 
réserve faunique de l'Ashuapmushuan, à 
90 minutes au nord-ouest de Saint-Kélicien, 
détonne avec ce que les autochtones 

Le wigwam du site de villégiature 
Papinachois à Betsiamites. 
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Sur le site de Mikuan II au nord-ouest de 
Saint-Félicien, Cordon Moar, un pionnier 
du tourisme autochtone, transmet son 
savoir aux voyageurs désireux de connaître 
une expérience véritable. 

Photo : Xavier Dachez 

avaient connu dans le passé. Pour eux, 
l'expérience touristique se résumait à ser­
vir de guides dans les pourvoiries et à 
vendre leur artisanat typique. 

LE TOURISME COMME UNE BOUÉE 

Traditionnellement nomades, chasseurs, 
pêcheurs et cueil leurs, des nations 
comme les Cris, les Inuits, les Innus 
(Montagnais), les Att ikameks, les 
Algonquins ou les Naskapis ne pouvaient 
guère s'intéresser au tourisme. Avec la 
triste période des pensionnats obligatoires 
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et de la sédentarisation dans les réserves, 
un fossé culturel s'est creusé entre deux 
générations d'autochtones. Conséquence 
inévitable: une menace a pesé et pèse 
encore sur les traditions basées sur la 
transmission orale et l'apprentissage pra­
tique. Aujourd'hui, avec une population 
de 72 000 individus dont 60% ont moins 
de 2.S ans, plusieurs des 54 communautés 
autochtones du Québec vivent des situa­
tions graves. De nouvelles voies de déve­
loppement économique doivent être 
explorées. Les traités récents entre le 
gouvernement du Québec, les Cris, les 
Inuits et les Naskapis (197.5, 1978 et 
2002) créent une disparité en termes de 
richesse économique avec les autres 
nations autochtones. 

Dans ce paysage de tensions, de pressions 
et de quête de solutions, le tourisme 
apparaît depuis quelques années comme-
un outil de développement économique 
intéressant. Les avantages qui y sont liés 
sont en effet bien réels: le tourisme per­
met un contrôle plus facile des impacts 
environnementaux en comparaison avec 
d'autres activités telles que l'industrie 
forestière; avec le tourisme, les jeunes 
peuvent demeurer dans leur commu­
nauté; et, surtout, le tourisme nourrit la 
fierté d'être autochtone et stimule l'inté­
rêt des jeunes pour les traditions et les 
valeurs fondamentales. 
L'activité touristique autochtone actuelle 
tourne autour de 150 entreprises privées 
ou propriétés des communautés, soit des 
pourvoiries, des hôtels, des musées (voir 
l'article d'André Michel, page 43), des 
centres d'interprétation, des boutiques 
d'artisanat, des sites traditionnels et 
des bateaux d'observation. Kn fait, les 
entreprises autochtones tournées vers le 
tourisme ne représentent que 1 % du 
nombre total de ce type d'entreprises au 
Québec. Ce secteur d'activité est pour­
tant promis à un avenir prometteur. Des 
modèles de gestion touristique existent 
déjà. On n'a qu'à penser à la communauté 
d'Essipit (Les Escoumins), sur la Côte-
Nord, qui possède et gère avec succès 
plusieurs pourvoiries, des condos et des 
chalets ainsi que des bateaux pour l'ob­
servation des baleines. En outre, on 
observe une demande croissante pour 
l'écotourisme (grands espaces, observation 
de la nature), les aventures douces 
(marche à pied, canot, camping, etc.) et, 
surtout, l'expérience authentique. Dans 
ce contexte, le tourisme par les autoch­
tones et chez les autochtones devrait per-
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mettre au Québec de se démarquer sur la 

scène in terna t ionale . Mais deux é tapes 

sont nécessaires pour réussir ce dévelop­

pement : la qualité du produit et le déve­

loppement des types de produits. 

POUR UN TOURISME DE QUALITÉ 

Depuis maintenant deux ans, la Société 

tour is t ique des au tochtones du Q u é b e c 

(STAQ) a développé des normes de qualité 

et d 'éthique. Elle offre ainsi à toute entre­

prise touristique une grille d'analyse et un 

sout ien sur le terrain pour tout ce qui 

touche à l 'authenticité, au respect de l'en­

vironnement, à la sécurité, à l 'interpréta­

tion, etc. Le plus grand défi est de trouver 

des individus capables de transmettre leur 

culture et qui sont en mesure de suppor­

ter les premières années en affaires sans 

garantie rapide de rentabilité. Il faut donc 

que ces autochtones se réapproprient, si 

ce n 'est déjà fait, leur propre culture et 

t radi t ions avec l 'a ide des anciens de la 

communauté . Quelques dizaines de sites 

e t d ' a t t rac t ions a u t o c h t o n e s r é p o n d e n t 

déjà à ces normes. 

Le potentiel de développement est remar­

quable, mais il ne pourra être exploité sans 

l'accord et la volonté de chacune des com­

munautés. Ce développement touristique 

autochtone s'inscrit parfaitement dans ce 

qu' i l est convenu d ' appe le r le tourisme 

équitable et responsable. La Charte du tou­

risme durable, adoptée à Lanzarote (île des 

Canaries) en 1995, prévoit que le tourisme 

<< doit être supportable à long terme sur le 

plan écologique, viable sur le plan écono­

mique et équitable sur le plan éthique et 

social pour les populations locales ». 

Les Amér ind iens et les Inui t s , qui ont 

« i n v e n t é » le canot , les r aque t t e s et le 

kayak et qui possèdent encore une solide 

connaissance de leur territoire, peuven t 

développer un tourisme d 'aventure . Les 

seuls au toch tones qui offrent ac tue l le ­

m e n t ce t y p e de t o u r i s m e son t les 

Algonquins de Pikogan qui proposent des 

e x p é d i t i o n s en c a n o t sur la r i v i è r e 

I larricana. 

L'observation de la faune constitue aussi 

un a t t r a i t d e p r e m i e r p lan p o u r les 

amateurs d'écotourisme. Les autochtones 

ont ici beaucoup à proposer. Pensons aux 

900 000 ca r i bous du N o r d f a c i l e m e n t 

observables en juin, près de Kuujjuaq, ou 

encore aux 150 ours polaires des T w i n 

Island, ces deux petites îles à proximité de 

Wemindji, un village cri de la baie James. 

Des événements typiquement autochtones 

possèdent un fort potent ie l tour is t ique. 

C'est le cas de plusieurs pow-wow, tel celui 

de Kahnawake près de Montréal, ou de la 

f ê t e d e la c h a n s o n a m é r i n d i e n n e à 

Maliotenam (Sept-îles). 

L'archéologie amérindienne aussi peut atti­

rer son lot de touristes. Les autochtones 

sont arrivés au Québec il y a 8500 ans et 

p lus d ' u n e d iza ine de s i tes « p réh i s to ­

r iques » (avant l ' a r r ivée des p r e m i e r s 

Européens) attestent cette présence. A ce 

jour, ces sites, pourtant d 'une importance 

majeure, ne sont connus que des autoch­

tones et de certains spécialistes. Or, les 

voyages thématiques, portant entre autres 

sur l'archéologie, s'inscrivent dans un fort 

courant à l'échelle mondiale. Il y a donc là 

ma t i è re à d é v e l o p p e m e n t , m ê m e si le 

p o t e n t i e l a r c h é o l o g i q u e a m é r i n d i e n 

d e m e u r e l imi té en t e r m e s de v o l u m e . 

Parmi les sites à développer, il y a celui de­

là communauté crie de Waskaganish qui 

s'ouvre au monde touristique avec l'arri­

vée d 'une route longue de 102 kilomètres 

Des femmes autochtones préparent 
un festin tradit ionnel. 

Photo : Michel G. Maillard 

au pr in temps 2002. Avec les nombreux 

vestiges amérindiens et européens qui s'y 

t rouvent , dont des navires naufragés et 

des artefacts du Fort Charles fondé par 

Radisson et sieur des Groseillers en 1668, 

le site ne manque pas de potentiel. 

Le tourisme en milieu autochtone pren­

dra certainement un essor considérable au 

cours des prochaines années. Son avenir 

dépend toutefois de la volonté des jeunes 

de s'approprier leur culture ancestrale et 

des répercussions qu'auront les différents 

traités entre les nations et les gouverne­

ments. Si l 'équilibre est atteint entre l'ex­

ploitation des ressources naturelles et le 

développement durable du potentiel tou­

rist ique, il n 'es t peu t -ê t re pas si loin le 

jour où les Gordon Moar pourront vivre 

du partage auquel ils convient les voya­

geurs assoiffés de découvertes. 

Guy la i ne GUI est directrice générale de la 

Société touristique autochtone du Québec et 

Jean-Michel Perron est directeur général de 

l'ours innu. 
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